
:uis ; ensuite, parce
in doit voir indistincte-

monde. Mais, si cette
ut caché, si elle est une
ésentation, d'entrevue,
de projet d'avenir com-
ms, je préfère retourner

la paysanne re-
.nce.
arçon et fille en-
urs une entrevue,
veut pas dire que

ne ma-
tu sais
avant

lement
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ton chemin. Elle est aimable, bon-
ne ménagère, élégante..

Elle parla longtemps encore,mais
Jacques n'écoutait plus. Que lui
importaient les Dourif, leur fille,
leur moulin, leur fortune, à lui qui
ne pensait ni au mariage, ni à l'ar-
gent ? Oublieux de l'avenir, tout à
l'heure présente, il voulait jouir du
calme de cette nuit admirablement
belle, aspirer la senteur humide des
bois, écouter le frissonnement des
feuilles sous la caresse dle la brise,
le cri des grillons blottis dans les
touffes d'herbes, regarder la alaine
toute baignée de clarté,-une , raie
nappe d'argent !-- la ligne des mon-
tagnes, très noire, sur le ciel .heul
criblé d'étoiles ; et, un souiire iux
lèvres, de la joie plein le coeur, il se
sentait heureux d'être là...ivz lui.
enfin !...

La voix plus forte de la mère Or.
vanne interrompit cette jouissance

silen- exquise
voilà arrivés, disait la
d'un accent bourru, en

a porte de la chaunière,
t pas agréable de se pro-
C un silencieux comme toi.
l'attira à lui, et murmu-

re deux
gronde in ia l ; i

vives, votre Orcines et son joli clo-
cher. S'il était permis de haïr, je
haïrais tout cela : ce sont mes ri-
vaux dangereux. Mais,-ô contra-
diction du cœur humain ! --des ri-
vaux que j'aime, malgré tout, par-
ce qu'ils vous out guéri. Etant gué-
ri, vous serez plus raisonnable, je
l'espère ; et, votre soif des monta-
gnes, de la solitude, fera place à la
soif des ambitions légitimes que
doit avoir un homme de votre trem-
pe.

"Inutile d'insister, de me répéter.
Dans notre dernière causerie, ne
vous ai-je pas dit Ina pensée tout
entière ? Ces lignes sont une sim-
ple ressouveaance que "chose pro-
lise est chose due". Or, vous avez
"promis" d'arriver à mon premier
appel. Arrivez, Jacques ! ... Suzan
est auprès de moi depuis trois se-
maines. Déjà, mes vieux amis, y
compris Roscob, lui ont offert plu-
sieurs fois leur coeur et leur main.
Je pense, malignement, que vous ne
tarderez pas à vous joindre à eux,
quand vous connaîtrez cette ensorce-
lante fillette.

"J'ai hâte de vous présenter l'un
à l'autre, d'autant plus hâte que
Suzan parait fort déçue de l'absence
de ce "Monsieur Jacques", dont elle
entend constamment parler avec un
mélanire d'affection et d'estime :


